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Retour sur les fondamentaux 
du djihad à l’époque 
de l’Islam classique

Institut pour la prospective et la sécurité en Europe (Ipse).François Campagnola

Pour certains, le djihad serait la preuve de la violence innée de l’islam et de
son incompatibilité avec tout principe de civilisation. Si tel est le cas, il
convient de rappeler que la notion musulmane de djihad et la notion chré-

tienne de « guerre juste » ont été introduites dans une perspective relativement
proche de régulation de l’activité guerrière à l’époque médiévale. À l’opposé, 
l’islam est également perçu comme une religion de paix. Dans cette perspective, le
djihad serait notamment une action à caractère essentiellement défensif.

Son premier objectif aurait été de défendre la communauté musulmane
fraîchement constituée. Ce serait parce que le succès appelle le succès que le djihad
aurait pris un caractère offensif et expansionniste. Ceci étant, le prosélytisme après le
départ forcé de La Mecque doit effectivement beaucoup au fait des armes. En pra-
tique, ceux qui rallièrent le Prophète vivaient initialement en partie du brigandage
des caravanes faisant le voyage de La Mecque à la Syrie. Le ressort religieux et la
dimension spirituelle du djihad furent importants dans la détermination des 
combattants musulmans et dans la vitesse de propagation des conquêtes. Il est enfin
probable que la propagation de l’islam n’aurait pas eu la même intensité ni la même
extension sans l’apport des victoires remportées et l’esprit de conquête qui l’animait.

Il en résulta alors une occupation rapide de la Syrie, de l’Irak et de l’Égypte
au lendemain de la mort du prophète. Après la guerre civile de 656-661, le périmètre
des régions sous domination musulmane s’élargit à l’Arménie, au Caucase et à l’Asie
centrale débordant sur l’Afghanistan et la vallée de l’Indus jusqu’en Inde. Elle
gagna également l’actuel Soudan ainsi que l’Afrique du Nord où la conversion des
populations berbères fut acquise dès 699. Ensuite, elle prit la direction de la pénin-
sule ibérique, conquise entre 701 et 730, pour remonter enfin en France jusqu’à la
défaite musulmane de Poitiers de 732.

Révélation et eschatologie

L’ensemble structura très certainement l’imaginaire et le discours des pre-
miers musulmans. Le poids de la conquête dans la construction de l’identité
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musulmane eut ainsi un effet sur le contenu même de la révélation. Les premières
victoires musulmanes furent d’ailleurs interprétées comme autant de confirmations
divines de la révélation. Les revers furent l’occasion d’introduire le martyre dans 
le corpus doctrinal du Coran. La vigueur de l’esprit de conquête s’alimenta enfin
du caractère apocalyptique de la révélation et de l’impératif de proclamation qui 
en résulta.

Le contexte expansionniste de la conquête musulmane fut également très
certainement favorable à une conception eschatologique du djihad où le martyre
occupe une place centrale. Aux apports juifs et chrétiens de l’époque pour qui le
martyre est celui qui témoigne de la vérité de sa foi au prix de la vie, la tradition
musulmane put y rajouter que le martyre devait être davantage pro-actif que subi.
Il en résulta donc une prédilection pour le martyre de champ de bataille à caractère
mortifère. Dans tous les cas de figure, l’enjeu en était la proximité des prophètes,
la purification des pêchés, la garantie d’une vie après la mort, l’entrée directe au
Paradis et la capacité d’intercéder au jour du Jugement. 

Par la suite toutefois, la fin de la grande période de l’expansion musulmane,
le retournement des premières formes de Reconquista chrétienne et les invasions
mongoles du XIIIe siècle qui mirent fin au califat abbasside se traduisirent par 
une inflexion de la doctrine du djihad d’où il sortit une théorie dite « classique »
du djihad. Cette inflexion doctrinale prit essentiellement deux formes : la réaffir-
mation de la conception défensive du djihad et la recherche d’une humanisation
de l’activité guerrière dont on retrouve également la trace dans l’Occident chrétien
de l’époque.

Petit djihad et grand djihad

Une fois passé l’essentiel de la phase de conquête et amorcée la période de
stabilisation, un premier travail de codification doctrinal et juridique fut entrepris
au début du IXe siècle en vue de la rédaction des premiers éléments de la Shari’a.
Le champ d’application de cette dernière s’étendit au djihad ainsi qu’à l’ensemble
des règles applicables au domaine de la guerre. Ce qui se rapportait au djihad fut
alors intégré dans un corpus juridique davantage systématique avec des variantes
selon les apports respectifs des 4 écoles juridiques musulmanes.

Y fut notamment réaffirmé que la proclamation et la conversion des popu-
lations étaient les objectifs principaux du djihad. Pour autant, le combat à mener
n’y impliquait pas forcément de contraindre par la force des armes l’adversaire à
embrasser l’islam. La règle était notamment que Hébreux et Chrétiens devaient
payer tribut. Les autres peuples étaient néanmoins destinés à être combattus s’ils ne
se convertissaient pas. Il en ressortit également un certain nombre d’interdits pra-
tiques comme celui de combattre sans l’autorisation de l’imam ou de demander
l’aide d’un polythéiste durant le combat.
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Sur le fond, même dans les versets les plus belliqueux de la révélation, il ne
semble pas y avoir eu de place pour la gloire militaire ni pour la glorification du
combat pour le combat. Le principe de soumission à la volonté divine et l’objectif
de l’unité de la communauté musulmane laissaient alors probablement peu de
place au romantisme de la prouesse guerrière. Par ailleurs, si une grande partie des
versets du Coran relatif au djihad insiste sans ambiguïté sur son caractère guerrier,
d’autres versets assimilent le djihad à un effort et à une lutte renvoyant à une
conception essentiellement non militaire et non violente.

Le djihad serait alors également et surtout un combat intérieur et à carac-
tère spirituel. La conséquence en fut la distinction entre un « grand djihad » et un
« petit djihad ». Bien qu’absente des corpus canoniques des premiers temps de 
l’islam, cette distinction fut introduite au début du IXe siècle lorsqu’à l’essouffle-
ment de l’esprit de conquête territoriale répondit un besoin d’approfondissement
par la foi et donc de spiritualisation du djihad. Il en résulta notamment à l’époque
l’émergence du soufisme, le développement de l’ascétisme * et l’ouverture de l’is-
lam à la mystique. À côté du djihad guerrier, il en résulta également une dimen-
sion intérieure du djihad qui prit le pas et fut principalement porté par le grand
théologien du début du XIIe siècle al-Ghazali. Le combat proposé y était alors prin-
cipalement celui des passions et des émotions.

T
R

IB
U

N
E

Éléments de bibliographie

Bonner M. : Le jihad ; 2004, Téraèdre ; pages.

Charnay J-P : L’islam et la guerre ; 1986, Fayard ; pages.

Cook D. : « Storia del jihad », 2007, Einaudi ; pages.

Moravia A : Le gihad dans l’islam médiéval ; 1993, Albin Michel ; pages.

* Soufisme et ascèse

Le soufisme est une voie intérieure et un courant initiatique qui professe que toute réalité comporte un aspect exté-
rieur apparent et un aspect intérieur caché. Il vise la recherche d'un état spirituel qui permet d'accéder à cette
connaissance cachée. Les musulmans soufis sont des personnes qui recherchent l'intériorisation, la contemplation et
la sagesse.

Présente dans de nombreuses religions, l’ascèse est une discipline du corps et de l’esprit qui vise à la perfection par
le renoncement et l’abnégation.


